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-Qu'est-ce que cela vous fait, qu nou filions lesux, et nous nlous frotterons ;avait répondu,
@nus unt pavillon França1is Ou Arnéricai't, Russe ou Dan roi^ ? '

1
'imî

N'navez-vous donc jamais vil (le vaisseauix %lr~vteto l i instanlt a"près, Cette bande (le curieux s'ouvrit pour lais-
poart ? luii répondit le PIUS gi.oS des deutx matelo)ts, dl'une voix erP, îe le capitain* ir tlsjue etiels
rudle et ra uquc comfllC le tuyau d'mli o:-gtie en désaccord. ne OU rcn iile be leshreSr, i osod

Uit homme tle haute taille, revetu d'une bîlouse grise et d'iun dilt' oimla oniu nla chèe eS ra Srein pela.

lergc feîîtrc blanc, voyant que c'était, parti pris til ie pas dont- conuai110siernliselestxrê mntp -
;Vs i 'espèere que Vouts la rasîrrze u oslitede

ner île reniseignemenits sur le navire (liii quii avait ses raisons lieu (je Père. asrrze Il oslitede

d'en con naître quielquîe chose,) crut qu'iun bon moyen dc les -Soyez, tranquleasittrrv àlaNovuerens

fairoe parler serait (le liui faire u'le querelle et de remuiter un, je Vousî ucirile> éssltt denorev trarséelle-Orléser,

jeu leur irascibilité. Aussi s'avançant avec tin air de miatauore- .' cri ri leurésutit au plus. aeré.Elenesr

- A h ça, l'am i, vous êtes unt polisson, un m anant, de r-ou Sa a o ami emr1,e t le c n u, q i y n c a

dire aussi grossièrenment à ceux qlui vous parlent liolimient. .41 saen cole ve u frtnitla min auan cangé

Nousen oyon soventdesva.seaux, mais ils n'ont pas peC-ur enli recommiandant sa fille.

de se faire voir, comme vous atres, pirates qlie Vous êtes. L"~ lassag,r, étanlt ti)isebrjsdaslcaople
'Vous devriez toits être pendus, c'est ce que vous méie eibr;tà etn mallt POs.èrntulage

ju ne sais ce qui nie tient de te frotter un) Peu toi, ainsi que ce -Cap1taine, arrêtez ale osl adn 'ulasd
mijaurée qui est assis à tes côtés, et qui lic prend pas nmème la vous doniner Cette lettre pocrir moCnsule crote d'oublaisade

Peine denous regarder. aesil lPlPumosereCteJ'cnaa

-Tronc de Diou ! je voudrais bien vous voir, l'ami, esayer voirallerlerordsliregffrir deshommages

de mie frotter ; c'est une partie qui se joue à deux, celle-là. Oui, oui 'nonsieur

- ia ! rn, l 1ui dit l'autre matelot en se retournant, ne vas AiumnPère, cria Sara ; et la chaloupe séaç es1
cptienu4aepes- vaseuqui, ayant levé l'ancre, >uoitDanslaor n u

p-w faire 4, upage ; tu sais que le ca it in nous ailrsai s a

(Itti id. de ne nouîs occuper en rien (etictut ce qu'on ranut (le Petite, hordlles louvoai clnl pt hunier,

.Pourrait nous dire. ~et son grand foc.su Do pei hner

-C'st(loievoie apiaie, ete epèe d turltiouqu 1En entendant Prononcer le zîomn du comte d'Aleantg.u,
vous donne de ces sortes d'ordres, rép>liquia de troru, qui 'hmm au feutre blan eCt à la blouse grise, fitunmuet

bie ! oije ousoronn de me rép n e mtdore. Lb de surprise, regardla Io cotusul angl, pi unmii attveent e
bie !~ e o'dnn d m retiideenenezvosment le caPitaine Pierre,.u)Pi xm

quel est le nomi de votre capitaine et celui de on vaisseau 1 I ttnie

les pauls ;l'und'ex semit Bon ! se dlit-il à lui.mtiême, je Suis bien aise de m'être trou.
Les deux matelots haussèrn le épuls. l'u d'uesmmtpsic

à aitlier et le giuos TOMt sgatfauîneéirn chliq'l 'stetmPour avoir le mnot de l',figne. C aseus e g ", i fi ( u n e é n r m e cC 'e t l Z é p h y r 3c e c a p ita in e , c 'e s t le fa m e u x c a p ita in e P ie rre , 'fit violemnctt naviguer tie tribod àbbr(lsalrebcenuavsdé aicoasacfoslarenouvelleros en'eni jetant unt coup d'oeil de travers sur cet insolet iterotC core, C'est curieux que je ne l'aie pas reconnu, ; ce Comte
leur, qu'il avait fort envie de frotter, comm eilds. Msles bod'cnt
ordres du capitaine étaient précis et sans réplique Nulàbrd , J'em eseu orturéi dtguern ement deérian. Un

u'tt sédéoéi.mtillion !... TLout ça, c'est bon à savoir. Voyezdocma
Les esprits Commençaient à s'éhauffer et les affaires serti ui 'tedi eZpy u a oc

ki.:.-- -. ,n,. à la guerre; il s'en serait peut- Plutôt !, n una~ ejus
na et prendre truce tou moen quluu 'u

êitre suivi quelque violence, si en ce mmn uluu 'u

crié :

lé Voici la garde du maître dt IlâVre !" acman es
En efflet le maître du 1-âvre à cheval, cmpgêdes

Vird deserhe rriaitau rafil trot. Après avoir fait rapi-

dement l'inspection des bassin5, il descendit à l'ilote1 de l'An-

gleterre.

En c moentle cpitinePierra sortait du consulat, ac,-
opané (mmtle uxijeune dm ise auxquelles il offrit ga..

lammrrent le bras. A quelqutes pas en arirec iainmti-n
lieur, <'une quarantaine d'années, qu pali> vcaiain

au consul anglais. éhpe
Cependant le matadore, qui voyait avec peine éhpe

'OQeRsion d'a pprendre ce qu'il désirait et qui avait ses raisons

de ne pas se faire remarquer du consul anglais, se retira en ar-

trière et se Conîfondit dlans la foule me[ais non sans avoir jeté
entse Malédiction au gros TOtM et lui avoir promis"l qu'ils sere-

verraient peut-être plutôt qu'il ne1 pensait.1

il

Et cet homme qui avait deviné tant de choses Par le seu~
nom "cd'Alcanitara," s'élança sur un) superbe cheval barbe,
qu'lun nègre tenait par la bride à quelques pas en arrière, et
partit au grand galop. Nous le reverrons plus tari].

Maintenant nous prendrons la liberté (le suivre les passager,
de la chaloupe et de monter avec eux à bord du Zéphyr.

La première chose qui frappait, eti montant sur le pon1,
c'était la propreté et l'ordre admirable qui régnaient partout.

Le capitaine Pierre aimait son Zéphyr, comme on aime une
maîtresse. Tout son orgueil c'était de le parer ; tout son plai-
sir do l'embellir. Tout était du goût le plus exquis ; la mâture,
les gréements, les voiles, tout était calculé, taillé avec la pluts
minutieuse exactitude pour la plus grande force et a plus gran-
de vélocité.

La cabine du capitaine était un véritable petit boudoir ; ta.
pis de tuquie, divan, fauteuils, glaces de Venise, rien n'y maq.
quait. Elle avait plutôt l'air de la demeure d'une petite mnai.
tresse que de la chambre d'un matelot * mais si cette çabine,


